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DES  CATHOLIQUES 

DE  TOULOUSE, 

Au  rêquifitoire  de  M.  Malpel , Pro- 
cureur’- Général- Syndic  du  Départe- 
ment de  Haute-Garonne  J & à Varrêté 
du  '2  2 Février  1792. 


3^  O ü R juftifier , M. , notra  caufe  & celle  de 
nos  prêtres  fi  grièvement,  fi  faufiement  incul- 
pés par  votre  réquifîtoire  , nous  n’emprunterons 
d’autre  langage  que  celui  de  la  fimplicité  ÔC  de 
la  candeur  feul  il  convient  à l’innocence  op- 
primée. 

Vous  les  accufez  , vous  nous  accufez , 5C 
de  quoi  ? Eux  - de  vouloir  nous  féduire  : nous , 
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de  ^vouloir’  être  égarés;  les  uns  6c  les  autres 
de  troubler  la  tranquillité  publique. 

Mais  avec  toutes  vos  déclamations , a qui 
perruaderez-vous  que  des  hommes^qui  celebrent 
les  faints  myfteres  , des  fidelles  à genoux  ÔC  qui 
prient,  puifTent  ainfî  troubler  la  paix  dè  la  fo- 
ciété  ? 

On  nous  arrache  du  pied  des  autels  ; on  nous 
traîne  dans  les  rues  les  places  publiques  au 
milieu  des  huées  6c  des  cris  de  mon.  Sommes- 
nous  coupables  de  Témotion  que  ces  aéles  d au- 
torité excitent  auprès  d’un  certain  peuple , ou 
ne  font-ce  pas  plutôt  ceux  qui  fe  plaifent  a 
nous  donner  ainfî  en  fpeâacle  a une  troupe  mu- 
tinée , peut-être  foudoyée  pour  nous  dénoncer 
nous  traduire  ? 

Vous  dites  que  nos  prêtres  , fous  prétexté 
de  feindre  une  opinion  religieufe , ne  cherchent 
quà  former  un  parti  contre  la  loi  confitutionnelle , 
Vordre  public  & la  tranquillité  du  royaume;  vous 
les  aceufez  d’une  avarice  fordide,  pour  arracher 
les  libéralités  de  notre  reconnolffance  , G*  de 
déshonorer  ainfi  & leur  minîftere  & Vefprit  de 
V évangile.. 

Perforine  fans  doute  ne  peut  favoir  mieux  que 
nous  , 8C  ce  qu’ils  penfent  8c  ce  qu’ils  difent. 
Eh  bien,  M. , nous  vous  attelions  que  c eft  tout 
îe  contraire  de  ce  que  vous  leur  imputez.  La 
-patience  , la  foumiffion  , ia  paix  , l’amour  de 
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la  patrie  , de  nos  ennemis  même  , la  priere 
pour  eux  ; voilà  ce  que  leurs  exemples  & leurs 
paroles  nous  infpirent  ; Sc  nous  ne  craignons  pas 
de  donner  le  défi  à qui  que  ce  foit  d’ofer  avan- 
cer qu’il  ait  entendu  de  leur  bouche  un  langage 
contraire. 

Que  vous  connoifTez  mal  des  hommes  qui  ont 
tout  facrifié  pour  conferver  leur  foi  6c  leuf  fidé- 
lité, à l’églife  , & dont  plufieurs  gémiffent  dans 
une  indigence  , qui , au  lieu  de  folliciter  des 
fecours , cherche  plutôt  à fe  cacher  ! c’efi:  là  ce 
que  nous,,  5c  nous  feuls,  pouvons  vous  affurer. 

Mais  pourquoi  les  prêtres  & les  catholiques 
fuyent-ils  les  cglifes  pàroijjiales  ?...  Pourquoi  fe 
retirent-ils  dans  les  chapelles  des  religieufes  ?... 
Pourquoi  d'autres  vont -ils  dans  des  maifons  ériger 
des  autels?»..  Pourquoi»..  . 

Seriez-vous  le  feul  , M....  qui  n’eufiiez  point 
entendu  la  voix  de  l’églife  6c  celle  du  pere  des 
fidelles  , ou  les  méconnoîtriez-vous  ? 

Pourquoi , nous  demandez-vous  ?...  Parce  que 
eux  5c  nous , fommes  catholiques  , que  nous 
ne  pouvons  avoir  aucune  parc  avec  le  fchifme 
& Tes  fe^ateurs  fans  ceffer  d’être  catholiques. 
Voilà  ce  que  vous  répondra  tout  fid'ella  bien 
inilruic , ôc  toujours  prêt  à rendre  raifon  de  fa 
foi  6c  de  fa  conduite. 

Ne  vous  y trompez  pas  ; c’efl  cette  autorité 
de  l’églife  catholique  dans  fes  décifions , fa  tra- 
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dition  , fa  pratique  qui  fut  toujours  la  regîe  de 
tout  fidelle  pour  fa  croyance  6c  fes  mœurs  ; 
Recette  autorité,  toujours  dirigée  par  TEfprit 
Saint , ne  peut  jamais  rien  définir  ÔC  preferire  , 
que  la  vérité. 

Vous  affeéfez  , M.  , de  les  ignorer  8c  de  les 
taire  ces  motifs  qui  nous  déterminent,  pour  nous 
prêter  les  vues  les  plus  odieufes  ; lifez  ce  que 
nos  évoques  & tant  de  bons  auteurs  ont  écrit 
fur  cette  matière. 

L’églife  dans  le  concile  de  Laodicée  nous  a 
défendu  de  prier  enfembîe  avec  les.  hérétiques 
ou  fehifmatiques  , d’approcher  même  des  tom- 
beaux des  martyrs  qui  font  en  leur  pouvoir , 
quand  ce  feroit  pour  nous  procurer  la  fanté. 

Alors  , d’après  les  décrets  des  facrées  con- 
grégations de  Rome,  nos  prêtres  doivent  célé- 
brer dans  les  maifons  particulières  ôc  fur  des 
autels  portatifs. 

Nous  écoutons  , nous  , catholiques  , la  voix 
de  notre-  faint  Pere  le  Pape  , qui  dans  fon  bref 
du  13  Avril  1791  , nous  dk  : fLiye‘{  tous  les 

ufurpateurs. Enforte  qu*il  ne  vous  refie  rien 

de  commun  avec  eux  fur  - tout  dans  les  chofes 
falntes*  Nous  fuivons  les  réglés  données  par 
- Paul  V , aux  catholiques  Anglais.  Pie  VI  , 
pour  les  raifons  qui  lui  font  connues  relative- 
ment au  fchifme  qui  nous  environne  , nous 
recommande  de  les  ohferver  , dans  i’inflruftion 
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donnée  par  fon  ordre  , le  26  Septembre  1791. 

Ces  réglés  font  de  n aller  fous  aucun  prétexte 
dans  les  temples  de  nos-fchifmatiques  , comme. 
des  hérétiques  anglais , ni  d'entendre  leurs  fer- 
mons , ni  de  communiquer  avec  eux  dans  les  céré- 
monies , afin  , dit-il  , que  vous  n'atîirieq  point  fur 
vous  là  colere  de  Dieu  ; car  vous  ne  pouve^  en 
agir  ainfi  quau  détriment  du  culte  divin  £*  de  vo- 
tre falut. 

Nous  ne  pouvons  en  effet  communiquer  avec 
eux  qu’en  participant  6c  à leur  même  crime  6c 
à leur  même  peine. 

Or  , le  bon  fens  , la  faine  raifon  démontrent 
que  cette  communication  exifferoit , foit  aux  ter- 
mes des  autorités  citées'  qui  la  défendent  , foit 
parce  qu’il  eff  évident  qu’on  ne  peut  fe  mêler 
dans  une  fociété  morale  , dans  le  même  lieu  6c 
pour  le  même  objet  , fans  communiquer  avec 
ceux  qui  la  compofent.  Pour  communiquer  dans 
les  chôfes  divines,,  dit  une  Congrégation  romai- 
ne , il  ne  faut  rien  de  plus  que  l’identité  de  l’é- 
glife  dans  leur  aâuel  exercice  : 8c  vous  voulez 
enfuire  , M.  , que  nos  prêtres  fajfent  oflenfihle- 
menif  dans  les  temples  , ce  que  la  loi  civile  leur 
permet , 6c  ce  que  la  loi  de  l’églife  leur  défend  ! 
Ils  favent  trop  bien  pour  cela  ce  qu’ils  doivent  à 
Céfar , 6c  ce  qu’ils  doivent  à Dieu. 

La  raifon  qui  motive  cette  défenfe , eft  le  dou- 
ble fcandale  6c  des  catholiques  6c  des  fchifmati- 


ques  ; celui  des  catholiques , par  le  danger  né- 
ceffaire  de  communication  6c  de  fubverfion  ; 8C 
celui  des  fchifmatiques  , pour  s’affermir  dans  le 
fchifme  , en  fe  couvrant  du  voile  du  catholicifme 
par  leur  monftrueus  mélange  avec  les  fidelles.  En 
fuppofant  cette  horrible  confufion  , dit  notre  famt 
Pere  le  Pape  dans  l’Inftruâion  déjà  citée  , rien  ne 
pourrait  plus  retenir  les  fidelles  dans  la  bonne 
voie  , rien  ne  rappellerait  les  errans  à leur  der 
voir  ; on  donnerait  des  alimens  au  fchifme  , tou- 
jours prêt  à s'étendre , & U ne  referait  prefque 
plus  d’efpoir  de  conferver  la  religion  dans  U 

royaume  de  France  (i)- 

Auffi  , M. , perfonne  qui  puiffe  s’y  tromper  , 
êc  qui  ne  voie  que  toutes  les  menées , toutes  les 
vexations , 8c  votre  réqulfitoire  , n’ont  d’autre 
but,  que  d’élever  de  plus  en  plus  le  fchifme  fur 
les  débris  de  la  religion  de  nos  peres. 

Mais  cela  même  eft  pour  nous  le  principe  d’une 
démonftratioa  rigoureufe  de  l’impoffibilité  ou 
font  nos  prêtres  8c  nous  d’aller  célébrer  ou  prier 
dans  les  temples  ufurpés , fans  nous  rendre  tres- 
criminels  devant  Dieu. 

Vous  trouverez  cette  triomphante  preuve  dans 
le  Journal  Eccléfiaftique  du  mois  de  Janvier  det- 


("i)  Ces  prîiTcipes  , (juc  notre  faine  Pere  le  P^pe  établit 
a>abord  quant  à la  coopération  dn  fchifme  , il  les  etend 
par  la  fuite  du  texte  à teute  comsnunication  daMS  les 

fayltes.  v _ 


( 7 ) ■ 

nier  , par  M.  i'abbé'  Barruei.  Pour  en  faire  Fap- 
plication  à la  matière  préfente  , il  vous  fuffira  de 
mettre  votre  réquifitoire  à la  place  du  rapport  de 
■ M.  François  de  Neufchâteau^  à TAffemblée  na-* 
tionale. 

Nous  ne  difons  ici  qu’un  mot  de  cette  démonf- 
tration  , 8c  il  fufîît.  Tout  a£fe  indifférent  par  fa 
nature  quant  à la  religion  , qu'on  exigeroit  en 
^ haine  de  la  religion  8c  en  faveur  de  rhéréifîe  ÔC 
du  rchifme , avec  une  intention  marquée  de  cette 
haine  de  la  religion  ,-de  fes  dogmes , de  fes  lois , 
& pour  élever  contre  elle  l’héréfie  ou  le  fchifme, 
eft  une  vraie  apoftafie  : or , c’eft  en  haine  de  no- 
tre religion  , de  fes  dogmes , de  fes  lois , 8c  pour 
fdvorifer  l’héréfie  8c^  le  fchifme  , que  vous  exi- 
gez de  nos  prêtres  8c  de  nous  la  pratique  des 
eglifes  ufurpées  par  les  intrus.  Les  dogmes , les 
lois  de  cette  religion  fainte  nous  preferivent  no- 
tre culte , de  maniéré  à n’avoir  aucune  communi- 
cation avec  les  hérétiques  8c  les  fehifmatiques  ; 
c’eH:  précifément  cette  féparation  qui , dites-vous , 
rend  notre  culte  odieux  au  peuple  ; c’eff  donc  en 
haine  des  dogmes  8c  des  lois  de  notre  religion 
qui  nous  le  preferivent  tel  , que  nous  devons,  fé- 
lon vous  , y renoncer  pour  adhérer  au  fchifme. 

Tant  s’en  faut , M.  ; c’eft  au  contraire  la  plus 
^ forte  des  raifons  pour  nous  en  éloigner.  Nous  le 
devons  à l’honneur  de  notre  religion  , de  fes 
dogmes , de  fes  lois  j c’eft  affez.  L’entrée  dé  ces 
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temples  fût-elle  indifférente  , votre  réquifitoire 
feul  fuffit  pour  nous  la  fermer.  Malheur  à nous, 
fi  nous  foufCrivions  jamais , en  quelque  maniéré 
que  ce  puiffe  être  , aux  vues  de  haine  contre  no- 
tre culte  , 6c  à la  faveur  de  l’héréfie  ou  du 
fchifme. 

Nous  direz-vous , M. , que  ce  fchifme  eft  une 
chimere  ? Mais  quel  qu’il  foit  à vos  yeux  , nous 
le  voyons  , nous  , très-réel  & évident  dans  la 
réparation  de  nos-  intrus  de  nos  jureurs  d avec 
notre  leul  véritable  Archevêque  , M.  de  Fon- 
langes  , ainfi  que  dans  les  autres  difpofitions  dé  la 
conftitution  prétendue  civile  du  clergé  ; 8c  quelle 
que  foit  notre  opinion  religieufe  , en  vertu  de  la 
loi , nous  ne  devons  pas  être  inquiétés  là-deffus. 

Si  donc  nous  ne  voulons  point  avoir  de  part^ 
avec  les  fchifmatiques  ; fi  pour  remplir  les  devoirs 
de  notre  religion  , nous  nous  éloignons  d’eux  , 
ce  n’eft  pas  , comme  vous  le  prétendez  , pour 
favorifer  un  efprit  de  parti  contre  la  conjiitu- 

tion. 

Ce  n’efl  pas  pour  violer  ni  la  morale , que  vous 
dites  être  la  même  dans  toutes  les  religions  ( ce 
qui  eft  évidemment  faux)  ni  ce  fentiment  d’amour 
pour  le  prochain  ÔC  pour  la  patrie  , diâs  par  la 
nature  même  , 6C  dont  notre  religion  nous  fait 
le  premier  des  devoirs  ; c’eft  au  contraire  pour 
les  fuivre  Ü des  pratiquer  dans  toute  leur  pu- 
reté. 


Ce 


( 9 y 

Ce  n’cft  donc  pas  par  là  que  vous  pouvez 
nous  rendre  fufpe£l:s  à la  fociété  ; ÔC  de  quels 
affreux  foupçons  ne  chargez-vous  pas  nos 
prêtres  6c  nous  ? . . . . Vous  leur  imputez  d*êtfâ 
eux-mêmes  la  caufe  qu*on  les  accufe  de  vouloir 
nous  égarer  , & de  travailler  à mettre  dans  nos 
mains  larme  ' la  plus  danger^eufe , celle  du  fana-> 
tifme  ; . . . . de  prendre  loccafion  de  fe  rendre 
fufpecis.,,,  (y  en  préfomption  de  trahir  la  caufe 
commune,*,.  d*expofer'  la  tranquillité  publique... 
d* exciter  Vinquiétude  & la  défiance  du  peuple  ^ 
qui  les  accufe  de  nagir  ainfi  que  par  efprit  de 
parti  y (y  ne  voit  en  eux  qu* autant  d* ennemis  de 
la  chofe  publique  quHl  importe  d*écarter. 

. On  frémit,  on  efl  faifi  d’effroi  en  lifant  de 
telles  calomriies  tracées  par  la  plume  d’un  ad- 
miniftrateur  , parce  qu*il  n’eft  que  trop  connu 
depuis  long-temps  que  c’eft  par  de  pareilles  im-  ' 
putations  , infpirées  , di£èées  à ce  qu’on  appelle 
peuple,  qu’on  vient  enfin  à bout  de  le  foule- 
ver  ; 6C  parce  qu’il  n'eft  pas  moins  connu  de 
quelles  affreufes  atrocités  elles  furent  le  principe. 

Mais  fur  quoi  enfin  font  fondés  des  foup- 
çons aufîî  odieux  ? Ne  font-ils  pas  au  contraire 
démentis  par  les  faits  même  ? Qu’expriment  ces 
procès  verbaux  de  defcente  que  vous  citez  ? Que 
' faifoient  ces  prêtres  , ces  catholiques  aux  Car- 
mélites ? ll^  y ont  célébré  folennellement  la  mejfe 
& autres  offices  divins  , auxquels  ont  ajfifié  ouatu 

B 
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tité  de  profélites.  Que  faifoient  ces  fidelles  aux 
Gap^ucins  ? Ils  sy  étoient  rendus  pour  entendre 
la  derniere  mejje  qui  refioit  à dire,,,.  Voilà  donc 
leur  crime  ? Eft-il  tel  aux  yeux  de  la  loi  (i) 

Ah  ! M.  , efl-ce  pour  des  inculpations  de  ce 
genre  que  votre  amour  pour  la  patrie  s* indigne  ?... 
Eft-ce  là  le  mépris  de  V autorité  ? Vidée  dun  foU” 
îevement  machiné  dans  le  fecret  contre  le  nouvel 
ordre  Sont-ce  là  des  troubles  trop  connus  pour 
ne  pas  être  profondément  affecté  des  fuites  quils 
pourroient  entraîner  Si  ces  prêtres , fi  ces  ca- 
tholiques faifoient  du  mal , s’ils  tramoient  contre 
la  patrie , découvrez-le  donc.  S’il  n’en  efl  rien  , 
pourquoi  les  enfermer  dans  des  prifons  ? Pour- 
quoi les  punir  ? Depuis  quand  , fous  le  régné 
de  la  liberté  6c  de  la  nouvelle  conftitution  , eft- 
il  permis  de  juger  6c  de  condamner  les  hommes 
fur  des  foupçons  démentis  par  les  faits  ? 

Mais  il  leur  étoit  défendu  d’aller  dans  ces 
églifes  ? 

Voici  , pour  des  prêtres  8c  des  fidelles  qui 
aiment  leur  religion  , le  conflit  entre  la  voix 

(i)  Une  vingtaine  de  perfonnes  dn  fese  furent  trouvée^ 
aux  Carmélites,  où,  félon  rufage  de  ces  religieufes,  on  céié- 
broit  une  grand’mefie.  Sis  ou  fept  vieillards  furent  trouvés 
en  prières  dans  ï’églife  des  Capucins,  M.  Malpel  n’a  pas  jugé  à 
propos  de  nous  donner  ces  réfultats  : mais  il  faut  convenir 
que  de  tels  atroupemens  étoient  bien  redoutables  à la  pais 
publique  & à l’Etat , & tout  propres  à indigner  dans  le  cœur 

M.  le  ProcurgLir- Général-Syndic  fon  amour  pour  la  patrie^ 
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de  Dieu  5c  celle  de  lliomme  ; 5C  ce  n’efl  pas 
moins  ici  le  cas  d’invoquer  la  loi  fuprême  de 
Tétât  ôc  fa  pratique  dans  la  capitale  du  royaume  , 
fous  le$.r,yeux  même  de  Taffemblée  légiÜative 
&:  du -pQüvoir  exécutif  (i>. 

N’importe  , la  défenfe  efl:  précifément  ce  qui 
rend  ces  raflemblemens  fufpe^s.  Eh  bien^M.  ! 
dites  donc  à découvert  que  nos  peres  dans  là 
foi  , étoient  juftement  fufpeéfs  a la  fociete  , à 
la  tranquillité  publique  , à Tétat , au  genre  hu- 
main , lorfque  pour  exercer  leur  religion  , ils  fe 
cachoient  dans  des  oratoires  fecrets , dans  l in- 
térieur de  leurs  maifons  , dans  des  catacombes  ; 
dites  , qu’accufés  comme  nous , ils  y étoient 
juftement  pourfuivis  8c  maftacrés,  ou  arrachés  de 
ces  faints  afiles  pour  être  jetés  dans  des  cachot? , 
ÔC  de  là  dans  les  tourmens  du  martyre  : dites 
hautement  que  de  nos  jours  les  avanies  des 
Bachas  , les  recherches  des  Mandarins  contre 
nos  catholiques , font  très-juftes , parce  qu’ils  font 
fufpeéfs  à l’état  dans  leurs  aftemblées  religieufes.., 
ou  plutôt  , M.  , fi,  inftruit  , comme  vous  devez 
Têtre , des  principes  5c  des  maximes  des  vrais 


(i)  Malgré  tout  cela,  fi  nos  municipaux  pouvoient  exercer 
leur  autorité  jufques  dans  Paris  ,*  n’auroieiu-iis  pas  raifoii 
d’aller  dans  la  chapelle  du  Roi  y capturer  le  prêtre  fou 
aumônier,  & conduire  à main  armée  les  afliftans  dans  la 
maifon  commune  On  fait  que  le  Roi , ‘toujours  attaché  à la 
religion  catholique  , ns  veut  que  de  prêtres  iufermentés. 
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catholiques,  le  refped  .ÔC  l’amour  de  la  reli- 
gion fainte  où  vous  êtes  né,  où  vous  fûtes  élevé  , 
vous  engage  à admirer  6c  à révérer  ces  précieux 
témoignages  des  héros  de  la  foi , réîidez  - nous 
juftice  comme  à eux,  & que  notre  attachement 
à la  foi  catholique  6c  à fon  culte , loin  d’être 
pour  vous  un  fujet  de  foupçon  Sc  un  crime, 
devienne  l’objet  de  votre  vénération  & de  votre 
imitation. 

Vous  êtes  trop  raifonnable , pour  ne  pas  voir 
que  dans  nos  principes  , nous  fommes  placés 
là  où  fe  font  trouvés  nos  peres  ; ôc  que  dans 
un  vrai  fens , qui  n’eft  pas  toutefois  celui  de  la 
conftitution  civile  du  clergé , cette  conftitution 
5c  fes  fuites  nous  ont  ramenés  aux  iîecles  de 
la  primitive  églife. 

On  a chaffé  nos  pafteurs  ; on  nous  a ravi  nos 
temples  6c  nos  autels;  dans  le  royaume  très-r 
chrétien  , où  maintenant  les  cultes  de  toutes  les 
religions  & de  toutes  les  feéfes  font  autorifés  » 
le  culte  catholique  public  eft  le  feul  qui  ne  foit 
plus  permis  à Touloufe.  Nous  voilà  donc  réduits 
à nous  unir  à l’héréfie  6C  au  fchifme  que  nous 
abhorrons,  ou  à être  privés  de  tout  culte  extérieur. 

Peut-être  nous  iera-t-il  libre  de  le  chercher  ce 
culte  à la  faveur  d’une  piété  compatiflante , dans 
les  faints  afiies  où  nous  pourrons  pénétrer , ou 
duraoins  dans  l’intérieur  de  nos  maifons  ? Vaine 
efpérançe  Depuis  long -temps  les  malheurs 
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des  catholiques  font  leur  crime.  Forcés  de  fuir 
ÔC  de  nous  cacher , nous  ferons  par  là  même 
fufpe£ès  de  former  un  parti  contre  la  loi  de 
Vétat , par  là  même  coupables  ôC  dignes  de  toute 
la  rigueur  des  pourfuites. 

Quoi  ! vous  nous  accufez  de  rajfemhlemens 
fecrets  dans  des  églifes  privées.»,  ou  dans  nos 
maifons  , fans  être  expofés  , dites  - vous  , aux 
recherches  G à la  cenfiire  de  la  police.  Mais  , 
M.  , les  bals  , les  jeux  particuliers , les  afîem- 
blées  d'amis  , de  voifins  , les  aflemblées-  des 
proteftans  dans  cette  ville , ne  font-ils  pas  des 
ralTemblemens  encore  plus  fecrets  que  ceux  qui 
ont  été  pratiqués  dans  ces  véglifes  privées  ? Mais 
depuis  quand  donc  , 6c  par  quelle  loi  ne  nous 
efl-il  plus  permis  de  faire  dans  nos  maifons  ce 
qu’il  nous  plaît  , 6c  qui  ne  nuit  à perfonne , d'y 
recevoir  qui  nous  voulons  ? Et  quand  eft-ce  que 
nous  nous  fommes  dérobés  aux  recherches  de 
la  municipalité  ? Nos  portes  lui  ont-elles  jamais 
été  fermées  ? Lui  fit-on  jamais  la  plus  légère 
réfiftance  ? Avouez-donc , M. , en  derniere  ana- 
Jyfe,  que  notre  feul  délit  eft  notre  opinion  reli- 
gieufe  Ôc  notre  culte. 

Un  Dieu  jufte  , nous  le  favons,  M. , 8c  nous 
le  méditons  dans  l’amertume  de  nos  cœurs , nous 
punit  du  trop  long  abus  que  nous  avions  fait 
de  nos  temples , de  la  participation  à nos  faints 
myfteres , de  la  divine  parole  , de  cette  infinité 
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de  fecours  fpirîtueîs  qui  nagueres  nous  étoknr 
prodigués;  mais  voyez  que  par  cette  épreuye 
il  nous  ramene  à la  foi  vive  / à la  fainteté  des 
premiers  fidelles  , 5c  que  nous  nous  réjouilTons 
d’avoir  maintenant  ces  traits  de  reffemblance  avec 
eux  ; voyez  aulîi  que  cette  per;fécution  qui  fait  la 
gloire  de  Téglife  de  France  ; n’eft  pas  moins 
l'opprobre  de  nos  ennemis. 

Vous  nous  dites  que  l’autel  n’eft  pas  profané 
par  la  célébration  d’un  fchifmatique.  Vous  le  dites , 
M.  ; mais  quand  cela  feroit  , s’enfuit-il  qu’il 
nous  foit  permis  de  mêler  notre  offrande  avec 
celle  de  ce  fchifmatique , dans  le  même  temple  ? 
Nous  vous  avons  prouvé  que  c’eft  là  ce  que 
l’églife  nous  défend. 

Ce  ne  peut  être  , ajoutez-vous  , la  différence 
du  culte  qui  nous  en  éloigne  , puifquil  efi  le 
V même. 

Non , M. , il  ii’eft  pas  le  même  ; car  il  eO: 
condamné  par  l’églife , &C  par  conféquent  défa- 
voué  par  J.  C. 

Vous  nous  objeaez  la  lettre  de  M.  l’évêque 
de  Langres  , adoptée  par  notre  archevêque  , 
comme  la  foiution  de  tout  doute  fur  ce  point; 
6c  le  texte  de  cette  même  lettre  réfoud  claire- 
ment le  doute  en  notre  faveur  : lorfque  l enxree 
des  égllfes  entraîneroit  une  conimiiniccLîion  défen- 
due avec  les  fchifmatique  s ^ qui  dans  les  circonf- 
tances , 5c  fur-tout  dans  les  égUfes  de  cette  ville 
feroit  inévitable. 
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Il  eft  fâcheux  pour  vous  , M.  , 6c  très-con- 
folant  pour  nous , que  M.  i’abbé  d’Héliot  ait  dé- 
menti  authentiquement  les  faits  que  vous  lui  attri- 
buez dans  votre  réquifitoire , par  fa  déclaration 
du  Z Mars , dépofée  chez  un  notaire , Sc  rendue 
publique  par  la  voie  de  l’impreffion. 

Vous  auriez  pu  nous  citer  ici  l’exemple  de 
quelques  prêtres  qui  célèbrent  dans  les  églifes 
paroifliales  ou  dans  leurs  dépendances. 

Il  n’appartient  pas  à nous  lîmples  fidelles  de 
juger  ces  prêtres;  il  nous  appartient  encore  moins 
de  les  condamner  , tandis  que  d’ailleurs  il  paroît 
quelque  raifon  par  laquelle  ils  prétendent  fe 
jüftifier.  Plufieurs  penfent  que  le  lieu  où  ils  cé- 
lèbrent ell:  féparé  par  une  telle  ligne  de  démar- 
cation qu’elle  indique  leur  éloignement  du  fchifme 
plutôt  que  leur  rapprochement  ; d’autres  croient 
que  l’heure  ôc  les  circonftances  de  leur  célé- 
bration équivalent  à cette  ligne  néceflaire  de  dé- 
marcation. Quoi  qu’il  en  foit , pas  un  d’eux  qui 
ne  témoigne  fon  averfion  pour  communiquer 
avec  les  fchifmatiques  ; & dans  quelque  clafle  de 
moralité  que  fe  trouve  leur  conduite  , elle  ne 
peut  fervir  d’exemple  & de  réglé  générale  pour 
le  commerce  des  prêtres  & des  fidelles;  parce 
que  dès-lors  leur  mélange  abfolu  avec  les  fchif- 
matiques entraîneroit  néceflairement  la  commu- 
nication défendue  , & la  confufion , qui  ne  per- 

mettroit  plus  de  difeerner  le  catholique  du  fec- 
taire. 
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Peu  verfé  dans  des  matières  qui  n’écoient  pas 
de  votre  état  , vous  avez  conclu , d’une  feuille 
intitulée  le  Rigorifme  en  fait  de  fchifme  , que 
nos  prêtres  y fournis  à V exemple  de  tous  les  fiecîesy 
aillent  dire  la  meffe  dans  les  églifes  nationa- 
les ; quHls  fe  rappellent  que  dans  les  plus  forts 
temps  de  fchifme  y les  diffiâens  en  ont  toujours 
ufé  ainfi 

D’abord,  M. , qui  entendez-vous  par  dijfidens  ? 
Sont-ce  les  fchifniaiiques  ? Cela  ne  prouve  rien 
contre  nous.  Sont-ce  les  catholiques  ? Comment 
ofez-vous  donner  ce  nom  odieux  a ceux  qui 
tiennent  à l’unité  de  l’églife  ? 

Mais  puifque  malgré  cela  vous  croyez  que 
c’eft  le  nom  qui  nous  convient,  nous  vous  ré- 
pondrons que  dans  le  fens  de  votre  réquifitoire , 
comme  votre  auteur  dans  le  fien , vous  prou- 
veriez,. Tun  6Cl’autre , plus  que  vous  ne  voulez. 
Il  s’enfuivroit  que  nous  devrions  communiquer 
réellement  avec  les  fchifmatiques.  Telle  feroit  la 
jufte  coriclufion  de  l’abus  des  faits  cites  par  cet 
auteur. 

La  caufe  de  l’erreur  eft  la  confufîon  qu’il  a 
jetée  fur  cette  matière  pour  favorifer  fon  opi- 
nion. 

Il  rie  faut  pas  confondre  avec  les  hérétiques 
ou  les  fchifmatiques  manifeftes , ceux  qui , félon 
l’hiftoire  de  l’égiife , fe  déguifoient  fans  ceffe  pour 
ne  pas  paroitre  tels  ^ ceux  contre  Terreur  del- 

queis 
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quels  réglife  n’avoit  pas  encore  porté  fon  juge- 
ment ; ni  ceux  qui  fous  le  voile  de  quelque  forme 
canonique  pouvoient  encore  couvrir  leur  intru- 
fîon  ou  en  laiffer  au  peuple  quelque  doute.  Il 
faut  encore  bien  diftinguer  ces  fchifmes/,  où  les 
lidelles  confervoient  en  leur  pouvoir  leurs  tem- 
ples 6c  la  faine  majorité  de  leur  clergé  , dans 
Texercice  libre  de  fes  fondions.  A Taide  de  ces 
obfervations  , il  feroit  facile  d’établir  de  très- 
grandes  différences  entre  ces  temps  de  fchifme 
le  nôtre , 6c  d'excufer  dans  ces  fîecles  pafTés 
les  fidelles  d'une  apparence  de  communication 
qui  dans  celui-ci  ne  fauroit  être  pardonnable. 

Ici  le  fchifme  eft  manifefte  , fes  feéfateurs  fe 
montrent  à découvert , l’églife  l’a  jugé  5c  con- 
damné; la  deftitution  de  nos  pontifes,  l’intrufion 
des  faux  pafteurs  ne  porte  pas  même  le  fimulacre 
d’aucune  forme  canonique  ; le  fchifme  eft  établi , 
autorifé  , foutenu  par  la  loi  de  l’Etat.  Nos  évê- 
ques font  chaffés  de  leurs  fteges  , nos  pafteurs 
féparés  de  leurs  troupeaux  en  vertu  de  cette  loi . 
nos  temples , nos  autels  nous  font  ravis,  fermés  , 
mis  au  pouvoir  des  intrus , à qui  feuls  il  eft  per- 
mis d’y  exercer  les  fonéfions  publiques  du  culte. 
Quelle  participation  peut-il  donc  y avoir  encore 
entre  la  lumière  & les  ténèbres  1 Qiaeile  commu- 
nication entre  Jefus-Chrift  ôc'  Bélial  1 
, La  cour  de  Rome  , dites-vous  , a autorifé  cette 
conduite  ; elle  V autorifé  encore  en  Allemagne  , à 

c 
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Manheim  , à Francfort , dans  le  département  du 
haut  & bas  Rhin  , oà  Von  voit  le  prêtre  catholi- 
lique  , le  luthérien  & le  calvinifle  célébrer  tour  à 
tour  dans  la  même  églife  , fur  le  même  autel  ( i) , 
Oh  ! M.  , mettez  de  grâce  le  comble  à nos 
vœux  par  tous  les  moyens  de  votre  miniftere  5c 
de  votre  éloquence  ; obtenez-nous  ce  que  vous 
nous  propofez , 5c  nous  fommes  heureux  ; plus 
heureux  encore  , fi  vous  obtenez  à nos  prêtres  le 
libre  exercice  de  leur  miniftere  auprès  de  nous  , 
comme  le  pcftedent  auprès  de  leurs  fidelles , ceux 
qui  habitent  les  bords  du  Rhin.  Soyez  afturé  que 
nous  ne  ferons  pas  la  plus  légère  difficulté  d’imi- 
ter nos  csitholiques  Allemands , &c.  ; parce  qu’a- 
lors  chacune  de  nos  églifes  équivaudra  à deux  ; 
une  pour  nous , l’autre  pour  les  fcbifmatiques , fé- 
lon les  différentes  heures  du  culte. 

Plût  à Dieu  en  fût-il  ainfi  , parmi  noifs , 
dans  toute  la  France  ! Vous  verriez  bien  alors 
fl  notre  opinion  religieufe  feroit  différente , com- 
me vous  dites , de  la  majorité  de  la  nation^ 

s* il  faiidroit  que  la  volonté  de  cette  nation  cédât 
à la  volonté  du  petit  nombre.  Vous  verriez  fi  la 
France  n’éft  point  encore  catholique  fous  le  meil- 
leur des  Rois  , le  Roi  très^hrétien  , non  moins 


(O  II  eft  faux  que  le  calvinifle  dumoins  foit  prêcre  & ait  un 
autel.  11  eft  faux  que  dans  ces  pays  les  luthériens  & les  catho- 
liques ufent  du  même  autel  & du  même  chœur,  quoique  dans 
le  même  temple. 
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attaché  à la  religion  de  fes  peres  qu'au  bonheur 
de  fes  fujets.  Mais  nous  avons  beau  le  délirer..,. 
Nos  ennemis  favent  bien  que  cette  liberté  feroit 
le  fléau  du  fchifme  , ÔC  ouvriroit  l'abîme  où  il 
iroit  s’engloutir  (i). 

Vous  nous  propofez  un  autre  parti , confor- 
mément à l'article  II  de  la  loi  du  13  Mai  1791  , 
celui  d'indiquer  les  lieux  où  nous  ferons  l’exercice 
du  culte , 6cc. 

Vous  n’ignorez  pas , M. , la  pétition  que  nous 
avons  faite  à cet  égard  depuis  long-temps , que 
nous  portâmes  même  aux  pieds  da trône,  ÔC  vous 
connoiflez  aufli  fon  peu  de  fuccès. 

Veuillez  bien  nous  l’alTurer  maintenant  ce  fuc- 
cès, 6c  à quelque  prix  que  vous  le  mettiez , nous 
ne  balancerons  point. 

Ne  nous  flattons  pas  cependant  d'une  vaine  ef- 
pérance.  Si  votre  propofition  n'efl:  pas  dérifoire 
pour  nous  ,-ne  feroit-elle  pas , dans  le  fens  de 


( i)  Le  rédafteür  de  la  feuille  de  Teuloufe  , N°.  20  , demande 
dans  une  note  : o Comment  fe  peut-il  que  l’exercice  de  tous  les 
» cultes  dans  les  mêmes  temples,  paroifle  très-orthodox<e  dans 
n le  département  du  bas-Rhin  & en  Allemagne , & foit  une 
w profanation  dans  Touloufe  particulièrement? 

Nous  lai  répondons  que  tous  les  cultes  ne  paroifléiit  pas  or- 
thodoxes dans  ces  temples  ; le  feul  culte  catholique  mérite  ce 
nom;  mais  il  eft .permis  aux  fidelles  de  l’exercer  dans  ces  tem- 
ples fur  leurs  autels , parce  qu’ils  n’y  communiquent  pas  avec 
lis  feébaires , à caufe  de  l'heure  différente  du  culte  , & ils  n« 
pourroient  le  faire  maintenant  dans  Touloufe,  fans  communiquer 
avec  les  fchifmatiques  , avec  lefquels  ils  fe  trouveraient  mêlés. 
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nos  ennemis  , un  piege  tendu  à notre  religion  ^ 
6c  peut-être  à la  fureté  de  nos  perfonnes  ? La 
plus  exaéte  pratique  des  formalités  dans  nos  pé^ 
titions  , garantiroit-elle  plus  notre  tranquillité  que 
la  bonne  foi  de  notre  P.  Raphaël,  détenu  mainte- 
nant dans  les  prifons  (i)  ? 

Miniftre  de  la  loi  conftitutionnelle  de  l’Etat  , 
n eft-il  pas  étonnant  que  vous  l’invoquiez  contre 
nous  ? Et  c’eft  cette  même  loi  qui  parle  pou^ 
nous  ; ou  elle  eft  totalement  illufoire  , ou  elle 
n’eft  plus.  \ 

La  liberté^  ejl  le  pouvoh*  ds  faire _ tout  ce  qui 
ne  nuit  pas  à autrui.  Lemufulman,  le  juif,  le  pro- 
teftant  ne  nuifent  pas  à la  fociété  dans  l’exercice 
de  leur  culte  ; ôc  vous  voulez  que  le  catholique 
lui  nuife  dans  l’exercice  du  lien  ? C’eft  ce  qu’il 
vous  faut  prouver,  qu’on  vous  défie  de  prou- 
ver. Mai^  fi  le  catholique  ne  nuît  pas  plus  à la 
fociété  dans  fon  culte  que  ne  fait  le  feélaire  , la 
^oi  lui  aflure  donc  la  même  liberté  , ou  bien  elle 
n’exifte  plus  cette  liberté  décrétée  par  la  loi  , cl 
tout  homme  d* gercer  le  culte  religieux  auquel  il 
efi  attaché  i elle  n’eft  plus  au  luthérien  , la  li- 
berté d’exercer  fom  culte  féparément  du  calvinifte , 
au  catholique  féparément  du  fehifmatique.  La 
loi  eft  illufoire  , elle  n’eft  plus. 

(ï)  Ce  bon  prêtre  de  l’Oratoire  crut  devoir  , conféquemmeut 
à l’arrêté  , prévenir  «u  municipal  qu’il  difoit  la  mefl'e  chez  lui 
à telle  heure  J c’cii  fut  aflez  pour  qu’on  fût  l’y  prendre  le 
lendemain. 
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Les  catholiques , dans  l’exercice  de  leurs  droits 
naturels  ÔC  établis  par  la  loi  pour  leur  culte 
religieux  , franchiffent-ils  plus  que  les  partifans 
des""  autres  religions  les  bornes  qui  ajjhrent  aux 
autres  membres  de  la  Jociété  la  jouijjance  de  ces 
mêmes  droits  ? Empêcbent-ils  plus  la  jouijfance 
tranquille  des  fruits  d^une  conftitution  qiCelle  sefi 
donnée  ? Celt  ce  qu  il  ne  vous  eft  pas  plus 
polTible  de  prouver  contre  eux  que  contre  les 
Mahométans , les  juifs  , les  proteftans.  Si  donc 
vous  accuf^riez  ceux-ci  à tort , vous  avez  le  même 
tort  contre  les  catholiques  ; ou  fi  les  catholiques  ne 
peuvent  pas  jouir  de  ces  droits  naturels  , les 
autres  ne  le  peuvent  pas  plus  qu'eux.  La  loi 
eft  illufoire  ; elle  n’eft  plus. 

Vous  vous  écriez , M.  y que  les  adminiftra- 
teurs  n aient  pas  à douter  de  leur  pouvoir. 
Eft -il  donc  de  pouvoir  contre  la  loi  ? Vous 
dites  , avec  vérité , qu’il  eft  des  circonftances 
difficiles  que  la  loi  n’a  pu  prévoir.  Pouvoit-elle 
jamais  prévoir  que  vous  la  citeriez  un  jour  pour 
abufer  d’elle-même  8c  pour  étendre  aux  admi- 
niftrations  de  département  l’autorité  du  corps 
légiflatif , pour  faire  des  lois  ÔC  décerner  des 
peines  î 

Vous  requérez  de  nouveau  que  les  eglifes 
des  religieux  ( c’eft-à-dire  des  feuls  Capucins 
qui  reftent  ) &:  celles  des  religieufes  foient  Ar- 
mées aux  étrangers , que  l’entrée  leur  en  loir 
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interdite^  pour  rappeler,  vous  l’aviez  dit  d’abord, 
celles-ci  à leur  inftitution  primitive  , qui  les  avait 
confacrêes  à Vufage  des  religieufes  feulement. 

Voila  une  affertion  bien  évidemment  faufle 
aux  yeux  de  tout  le  monde , ôc  que  dément  la 
llruélure  ÔC 1 enfemble  de  ces  temples  liés  avec  la 
porte  extérieure  qui  en  ouvre  l’entrée...  A qui  ? 
aux  feuîs  fidelles.  Leur  inftitution  primitivé^les 
confacroit  donc  à l’ufage  des  fidelles  6c  non  de^ 
religieufes  feulement  , qui  n’ont  pas  même  la 
permiflion  d’y  entrer,  & à qui  auroit  fufiî  un  feuî 
autel  vis-à-vis  de  leur  grille. 

Vous  appelez  des  peines  pécuniaires  contre 
les  prêtres , religieux  & religieufes. 

C’eft  donc  trop  encore  que  le  pain  de  larmes 
dont  ils  fe  nourriftent...  N’avez-vous  pas  raifon 
de  vouloir,  par  les  rigueurs  précipitées  de  la 
faim  , hâter  le  moment  d’une  mort  depuis  û 
long-temps , peu  à peu  6c  lentement  amenée 
par  la  rédudion  prefque  totale  pour  plufieurs 
des- dernieres  facultés  de  fubfîftance?  Cefl  le  feul 
mayen  propre  à les  atteindre  , dites-vous  ; oui , 
d’une  maniéré  plus  cruelle  que  celle  du  fer  qui 
en  feroit  des  martyrs  , ce  qu’on  ne  veut  pas , 
pour  leur  en  ravir  la  gloire. 

Les  adminiftrateurs  complaifans  ont  enfin  arrêté 
vos  conclufions  a la  honte  de  notre  conftitu- 
tion  des  lois. 


Déjà  un  de  nos  concitoyens  qui  traite  même 
notre  éloignement  de  fcrupule,  s’en  étoit  indigné  ; 
& profitant  de  la'  liberté  que  lui  donne  la  loi , 
il  avoit  démontré  aux  municipaux  leurs  attentats 
contre  les  droits  naturels  & individuels.  Il  vous 
reproche  encore  à vous-même  aujourd’hui  d’en 
avoir  provoqué  la  fanêlion  par  l’arrêté  rendu 
fur  votre  réquifîtoire  (i).  Mais  c’en  eftfait,  il 
ne  falloir  plus  que  ce  trait  pour  autorifer  tous 
les  genres  de  vexation  qu’on  voudra  exercer  fur 
nous  , ôc  nous  en  avons  déjà  de  nouvelles 
preuves. 

On  continuera  donc  à nous  rechercher  pour 
notre  culte  , même  dans  nos  habitations , à nous 
donner  en  fpeêèacle , à jeter  nos  prêtres  dans 
des  prifons , à les  muléfer  d’amendes.  Que  fa- 
vons-nous  ?....  Nous  nous  y attendons. 

Cependant  ne  croyez  pas , M.  , qu’on  vienne 
à bout  d’altérer  notre  réfignation  ou  d’ébranler, 
notre  confiance.  Nous  connoiiïons  ce  que  nous 


devons  à la  religion  fainte  dont  nous  faifons 


profefîion  , & nous  efpérons  de  la  grâce  du  Sei- 
gneur que  nous  n’y  manquerons  pas. 

Quelque  affreux  que  foient  les  foupçons  que 
vous  aimez  à feindre  fur  nos  prêtres  5cfur  nous, 
vous  favez  affez  qu’on  n’a  pas  à craindre  de  notre 


(i;  Voyez  la  feuille  de  TouUulc , n®. 


) 
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part  des  mouvemens  de  révolte  ou  de  {édition  , 
pas  même  la  vengence  ou  la  haine.  Nos  enne- 
mis ne  l’ignorent  pas,  8c  voilà  juftement  ce  qui  les 
rend  fi  fiers  contre  nous  5cles  démontre  en  même-  ' 
temps  fi  lâches.  crains  point  mes  adver^ 

faires , difoit  Mirabeau  , parce  quils  font  tous 
d'honnêtes  gens.  Oui,  nous  difons  avec  Ter- 
tullien , que  félon  notre  religion’,  il  nous  eft 
permis  de  nous  laifier  immoler  , mais  qu’il  nous 
eft  défendu  de  faire  du  mal  à perfonne. 

Nous  ferons  totalement  privés  de  nos  melTes 
6C  de  tous  les  autres  fecours  fpirituels , & nous 
le  fouffrirons  avec  patience.  Nous  tâcherons  d'y 
fuppléer  par  la  ferveur  de  nos  prières  , ôC  notre 
Dieu  y fuppléera  par  fes  plus  grandes  miféricor- 
des  ; nous  bénirons  la  main  qui  nous  frappe , 6C 
nous  attendrons  avec  toute  foumifiion  le  retour 
de  la  paix  6c  de  la  liberté  de  notre  culte  aux  mo- 
mens  marqués  par  la  divine  Providence. 

Sachez  aufli , M. , qu’un  prêtre  , un  catholi- 
que fidelle  peuvent  être  mis  à mort  , mais  qu’ils 
ne  fauroient  être  vaincus.  Quelqu’efîbrt  que  puif- 
fent  faire  l’abus  de  l’autorité  Sc  le  fchifme  , ils 
ne  nous  arracheront  pas  notre  inviolable  fidélité 
à l’églife  ; nos  prêtres  ne  s’uniront  jamais  aux 
feéfaires  dans  les  temples  , nous  ne  communi- 
querons jamais  avec  eux  ; ôC  tant  qu’il  reftera 
une  feule  goutte  de  fang  dans  nos  veinés  , nous 

la 
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îa  répandrons  plutôt  que  de  nous  fouiller  de  cette 
infamie  (i). 

La  religion  de  Jefus-Chrid:  ne  s'efl  propagée 
dans  Tunivers , ni  par  la  force  de  Tautorité  civile, 
ni  par  celle  des  armes  , ni  par  la  parole  des 
hommes  , mais  feulement  par  fa  fainteté  , fa 
douceur  6c  la  prédication  de  levahgile.  L'églife 
fut  toujours  perfécutée , 6c  félon  la  parole  de 
fon  divin  indituteur  , elle  le  fera  toujours.  A 
ce  feul  trait , nous  reconnoiflbns  plus  que  jamais 
la  vérité  de  notre  fainte  religion,  ÔC  quand  nous 
ne^  diftinguerions  pas  en  elle  les  autres  caraéleres 
fublimes  auxquels. elle  eft  marquée,  celui-là  feul 
fufîîroit  aujourd’hui  pour  nous  manifeder  fa 
divinité. 

L’héréfie  au  contraire  & le  fchifme  n’eurent 
que  des  moyens  humains  pour  s’étendre;  l’autorité 
féculiere  , la  force  des  armes , laperfécurion.  Eh  ! 
que  de  fang  ces  mondres  n’ont-ils  pas  fait  ré- 
pandre ? A ce  trait , renouvelé  de  nos  jours 
ôC  fous  nos  yeux  , nous  reconnoidons  la  fauf- 


(i^  La  Municipalité  de  Touloufe  peut' fournir  quelque  pre- 
mière preuve  de  cette  l^rmeté  dans  les  auditions  des  prêtres# 
des  clercs  emprifonnés  & des  dames  conduites  à la  maifoii 
commune  , ou  renfermées  , notamment  des  jeunes  demoifelles 
Dufaur.  Si  M.  Malpel,  fi  les  Municipaux  étoienC  cités  devant 
un  tribunal  juftenient  févere  contre  la  violation  de  la  loi  8é 
l’abus  de  l’autorité,  porteroient-ils  fur  leur  front  la  meme 
férénité.,  la  même  force  d’ame  que  ces  nouveaux  confeflêurf 
de  la  foi?  ' 


D 
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fêté  de  la  religion  conftituttonnélk;  $C  ne  fût-elle 
p3S  frappée  de  tant  d’anathemes , la  vue  feule  de 
fon  glaive  perfécuteur  fuffiroit  pour  nous  la  dé- 
voiler, nous  en  infpirer  l’horreur  &:  nous  en 
faire  éviter  toutes  les  approches.  Nous  nous 
écrierons  toujours , ce  n’eft  pas  la  la  religion  d un 
Dieu  Sauveur  , d’un -Dieu  avec  nous  , du  prince 
de  la  paix. 


F.  S.  Nous  avons  vu  , M. , votre  lettre  à 
M.  l’abbé  d’Héliot , publiée  dans  toute  la  ville  , 

SC  nous  l’avons  jugée. 

Nous  avons  très-bien  compris  ce  qu'il  vous 
marque  dans  fa  réponfe  du  4 Mars.  Je  fuis  fur- 
pris  que  vous  mayei  compromis  , ayant  aujji  mal 
pris  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  la  converfation 
que  nous  avons  eue  enfembîe*,,-  Ce  n ell  pas  afTu- 
rément  reconnoître  qu'il  vous  a dit  ce  que  vous 
prétendez , c'eft  au  contraire  dire  formellement 
que  vous  n'avez  ni  faifi  , ni  pu  exprimer  ce 
qu’il  vous  a dit,  &la  propofition  eft  évidente  pour 
quiconque  connaît  la  valeur  des  term^^s. 

Par  là  même  , M.  i'abbé  d'Héliot  vous  nie 
les  faits  que  porte  votre  réquifitoire.  Il  avoit 
déjà  donné  fa  déclaration  du  z Mars  qui  étoit 
fous  preOe  , il  n’avoitpas  befoin  d’entrer, dans 
ïMi  plus  grand  détail. 


II  a raifon  de  fe  plaindre  , en  vous  difànt 
que  qnoKiuc  le  fecret  ne  fait  pas  demandé,  il 
eft  de  droit  naturel  en  pareille  circonftance. 
Quoique  vous  foyez  homme  public,  vous  n'qgif. 
fiez  pas  alors  comme  tel  ; votre  converfation 
etoit  fecrete  & d’homme  à homme  ; vous  ne 
deviez  donc  pas  vouloir  en  donner  un  réfultat 
public  fans  fon  conlentement  ; alors.'vous  ne 
1 auriez  pas  compromis , en  rendant  auffi  mal  ce 
que  vous  avie^  auJJÎ  mal  pris. 

En  fe  plaignant  de  la  violation  du  fecret  na- 
turel, M.  d’Héliot  ne  reconnoît  donc  pas  la 
vente  des  faits  qu’il  vous  a d’abord  niés. 

Vous  avez  beau.  M. , employer  dans  votre 
lettre  les  fubtihtes  8c  les  tournures  d’avocat  • le 
public  intégré  fait  les  difcerner  . il  faura  aLlïï 
a quoi  s’en  tenir  , 8c  ne  conclura  pas  moins  en 
faveur  de  M.  l’abbé  d’Héliot  8c  contre  vous. 

Quelle  apparence  que  ce  refpeaable  prêtre 
ait  voulu  vous  mentir  fi  groffierement  en  vous 
alTurant  qu  il  difoitlui-même  la  mejfeàSt.  Sernin 
tandis  que  cela  eût  été  faux.  S’il  l’y  célébroit 
réellement . le  témoignage  des  facriftains  de  cette 
eghfe  des  autres  prêtres  qui  l’y  voyoient  ,. 
des  fidelles  qui  affiftoient  à fon  facrifîce , ren- 
dro.ent  hommage  à la  vérité  , 8c  démentiroit  fa 
déclaration  exprelTe  que  depuis  deux  ans  il  n’a 
point  dit  la  mefe  dans  cette  bafdiqiie  . ni  dans 
aucun  des  bâtiment  qui  en  dépendent. 


• ( i8  ) , ^ 

Vous  lui  dites  dans  votre  lettre,  pag.  6 ; VentreC 
des  égliÇes  paroijjiales  eft  ouverte  à tous  les  prêtres 
infermentés;  ils  peuvent  y dire  la  meffe  avec  les 
fermentés , que  vous  accufei  fauffement  d etre  fchif 
manquer;  & cefi  précifément  l’aveu  que  vous 
m’aveqfait.  Que  voulez-vous  dire  ? M-  dHeliot 
vou^  a-t-il  donc  avoué  qu’il  accufoit  fauffement 
les  ferinefttés  d’être  fchifmatiques  Nous  ofons 
TOUS  donner  le  démenti , comme  il  vous  a me 

ce  qui  précédé.  _ 

Ne  cherchons  pas , ajoutez-vous  , à faire  lUu- 
fion;  il  nya  que  trois  maniérés  de  communi- 
quer ; c'eft  de  prier  ou  facrifier  en  commun , 
s’unir,  d'intention,  ou  recevoir  les  mêmes  mfiruc- 

tions.  Il  paroît  bien  que  -vous  êtes  peu  inftruit 
en  cette  matière.  L’églife  ne  juge  pas  des  chofes 
internes.  L’union  d’intention  qui  eft  purement 
intérieure,  n’eft  pas  une  choie  par  laquelle  on 
puiffe  communiquer  extérieurement , comme  on 
le  fait  en  entendant  le  même  fermon.  Le  peche 
de  cette  union  d’intention  feroit  purement  m- 
'térieur,8cce  n’eft  pas  de  quoi  il  s’agit.  Cnm- 
muniquereft  prier  ou  facrifier  en  commun;  ou. 
& cL  prier  ou  facrifier  en  commun  que  de 
..faire  dan"  le  -me  lieu  dans  le  même  ^ 
parce  que  l’objet  du  culte  eft  cenfe  le  meme 
^a’il  réunit  en  union  de  fociete  ^ JJ 

ce  ne  font  ni  vos  raifon= , m vos 
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' VrMimn?  SC  aue  vous-même  devez 
tor”,  mai 'celte  d.  riîBf»-  C,oyn-.o»>  q»’.»» 

Citez , pag.  8 . évêques  d’Afrique  , qui , pour 
un  bien  de  pnix  , partagèrent,  dites- vous , leurs 
temples  avec  les  donatîfies.  La  vente  eft  que  les 
. évêques  catholiques  offrirent  aux  donatiftes  de, 
partager,  de  céder  même  leurs  fieges , a con- 
dition que  les  donatiftes  abjurero.ent  leur  erreur 
SC  fe  réuniroient  à l’égüfe  catholique.  Donc  ils 
ne  vouloient  pas  communiquer  avec  des  fch.l- 
matiques  , mais  fe  réunir  avec  des  freres  qui 
dévoient  n’avoir  qu’un  même  fentiment  avec  eux;  _ 
vous  ne  pouvez  donc  conclure  de  la  rien  contre 
nous  5C  en  faveur  du  fchifme.  Le  vœu-pro- 
pofé  par  les  évêques  d’Afrique  n’eut  point  heu  , 

' Sc  conféquemmènt  ils  ne  partagèrent  ni  eurs 
fieges  ni  leurs  temples  avec  les  donatiftes.  Voyez 

Fleury  , Hv.  zz  §•  zç.  ' 

Quand  on  ofe  dénaturer  ainfi  les  faits  de  1 Jiil- 

‘ toire  , il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  foit  capable 
de  prendre  aujjî  mal  des  faits  récens , 5C  qu  on 
donne  le  menfonge  pour  la  vérité. 
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réflexions 

DES  MEMES  CATHOLIQUES 

Sur  l'AdreJfe  de  la  Municipalité  de  Tou- 
loufe  à rAffemhlée  Nationale. 


Îl  a donc  paru  cet  écrit  impie  que  l’enfer  a 
Tomi.  Oui , elle  a vu  le  jour  au  milieu  de  nous 
cette  Adrefle  de  la  municipalité  de  Touloufe  à 
l’AlTemblée  nationale  (i). 

OÙ  font  donc , fi  ce  n’efl:  dans  des  imagina- 
tions volontairement  exaltées  par  une  malice  pré- 
méditée , ces  troubles  religieux  , ces  fourdes  me- 
nées des  fuppôts  de  Variftocratie  , cer  complots 
horribles  contre  les  citoyens  patriotes  , ces  accapa- 
remens  prodigieux  de  denrées  de  premiers  nécef 
fite  ? Nous  nous  le  demandons  les  uns  aux  autres 
avec  étonnement. 

Ce  qu  il  y a de  vrai , c’efl:  que  les  municipaux. 


(i)  On  prétend  que  les  Municipaux  ont  (ait  retirer 
les  exemplaires  de  chez  rimprimeur;  il  en  a paru  néan- 
moins afTez  pour  qu’elle  loit  connue. 


» 1! 


par  la  plus  affreult,-  i.Kpiiiltîüji  , 'fovr^.  prétexte  de 
meffes,  enlèvent  ca  ces  ^ ernerrr  ^ , ^c.  ('ans 
les  maifons  parriculieies  ; y p- -‘rtc ne  \e  rrovble 
ÔC  l’effroi , 6c  que  foulant  aux  pieds  l s lois 
6c  les  droits  les  plus  faercs  de  la  fociété,  ils  exci- 
tent ainfi  autour  d’eux  6c  des  folda’S  armés , dans 
les  rues  , dans  les  places  publiques , des  attrou- 
pemens  qui  pourroient  devenir  très>dangereux 
aux  citoyens. 

Ce  qui  eff  vrai  encore , c’eff  qu’au  mépris  de 
la  conftitution  ôc  des  droits  facrés  de  la  propriété  , 
des  bandes  de  foi-difans  patriotes  ont  pillé  dans 
les  campagnes  les  maifons  ôC  emporté  les  denrées 
de  ceux  qu’ils  vouloient  appeler  ariftocrates. 

Mais  eft-ce  là  ce  qui  émeut  le  plus  le  zele  de 
nos  magiftrats  ? Lifez  leur  adreffe  ; elle  eff  toute 
dirigée  contre  les  prêtres  non-conformiffes , ÔC 
contre  leur  religion  la  nôtre. 

Un  tas  de  calomnies  les  plus  atroces  , fous  les 
termes  les  plus  odieux , eff  expofé  avec  effronte- 
rie par  ces  magiftrats  eux-mêqies  à une  cité  qui , 
inffruite  des  faits , fe  voit  forcée  à leur  donner 
le  plus  haut  démenti. \ Qui  pdurroit  croire  , ff  on 
ne  le  lifoit  , jufqu’à  quel  point  d’intolérance  *, 
pour  ne  dire  rien  de  plus  , ils  ont  diffillé  le  fiel 
de  leur  plume  contre  des  hommes  qui  fouffrent 
fans  murmure  , ôc  les  pourfuites  ÔC  les  prifons  ? 

Ces  prêtres  , horde  fanatique  , difent-ils. . . . 
fource  J par  leurs  attentats  , dii  diferédit  des 
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gnats  & de  l’accaparement  des  denrées.,.-  animés 
du  défir  infatiable  d’une  guerre  civile....  La  main 
fe  refufe  à retracer  ici  toutes  les  horreurs  dont 

iis  font  inculpés En  un  mot , ces  hommes 

étrangement  pervers  aux  termes  de  l’Adreffe  , ne 
devroient-ils  pas  appeler  Jur  leurs  têtes  une  prof- 
crjption  générale  (l)?  , 


(ij  Prouvez  donc  par  des  faits  ces  imputations  exécrables; 
elles  font  fi  monftrueufes,  fi  peu  vraifemblables,  que  l’aiTemblée 
nationale  , que  leurs  cunemis  même  ne  les  croiront  pas. 
Vous  le  devez  , Magiftrats  , à votre  honneur  , vous  lé  devez  à 
la  confiance  publique;  fans  cela  vous  ferez  regardés  comme  des 
îinpofteurs  & des  tyrans,  dignes  du  mépris  & de  l’indignation 
de  tout  citoyen , & nous  ofons  vous  donner  le  défi  de  citer  un 
feul  fait  qui  prouve  ce  que  vous  exprimez  fi  méchamment  & fi 


généralement. 

Votre  impuiflan'ce  eft  démontrée.  Malgré  tout  ce  que  les 
Ifnard  , les  Fauchet,  les  Chabot  , ont  pu  imaginer  & débiter  à 
la  tribune  , pas  un  fait  en  France  qui  puifle  juftement  dénigrer 

dans  leur  fens  les  prêtres  non-conformiftes  : malgré  vos  recher- 
ches , vos  auditions , vos  emprifonnemens , pas  un  fait  qui  prouve 
qu’aucun  d’eux  parmi  nous  ait  été  coupable  de  ce  que  vous  leur 
imputez.  Tout  ce  que  vous  avez  pu  découvrir  eft  , qu’ils  ont 
exercé  leur  culte  dans  le  fecret , & voilà  leur  crime , tandis 
que  la  loi  de  Dieu  leur  en  fait  un  devoir,  & que  la  loi  de 
l’état  les  y autorife. 

' Mais  f.  vos  iHculpatioiis  font  suffi  faufles  quo  noires , vous 
devez  favoir  que  dans  le  département  même  , plnf.eurs  de  ces 
prêtres  infermentés  ont  fauvé  la  vie  à ceux  qui  atloient  ravrr 
leur  place  ; que  tant  d’autres  de  ces  intrus  ne  doivent  leur  tran- 
quillité qu’aux  exhortations  de  paix  dont  les  vrais  pafteurs  ont 

nourri  leurs  paroiffieus  , qu’aux  iuftruaions  qu’ils  leur  out  faites 

public  ou  en  particulier  , pour  les  éloigner  de  toute  infur- 
reaion;  & fi  Touloufe  avec  le  nombre  de  fes  fchifraatiques, 
* petit  relativement  à celui  des  catholiques , jouit  encore  de 
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Confolez-vaus , prêtres  du  Seigneur  , ces  traits 
ne  font  lancés  contre  vous  qu’en  haine  de  cette 
foi , de  cette  religion  fainte  dont  vous  êtes  les 
miniftres , maintenant  les  généreux  confef- 
feurs....  Mais , hélas  ! ces  traits  n’en  deviennent- 
ils  pas  par  là  même  plus  perçans  aux  cœurs  des 
catholiques  ? ....  Que  n’avons*nous  des  larmes  de 
fang , pour  déplorer  les  horribles  blafphêmes 


fou  calme  , ne  le  doit-elle  pas  fur-tout  aux  exemples  de  pa- 
tience & de  douceur  que  lui  ont  toujours  donné  fes  vrais  minif- 
tres  ? Où  en  feroit  la  France  , nous  ne  craignons  pas  de  le 
dire  , fi  les  pafteurs  perfécutés  avoient  été  animés  & avoient 
animé  leurs  peuples  d’un  zele  fanatique  pour  leur  défenfe  & 
celle  de  la  religion  ? Le  propre  du  fanatifme  eft  de  perféeuter. 
Les  fanatiques  ne  fe  laifi'ent  pas  perféeuter , mais  ils  perfécutent  ; 
fi  les  catholiques  étoient  des  fanatiques , leurs  ennemis  ne  fub- 
fifieroient  peut-être  plus. 

Vous  d.evez  favoir  aufli  que  dans  les  paroifiés  des  campagnes 
là  fur-tout  régné  la  paix  , où  les  prêtres  n’ont  pas  encore  été 
'remplacés.  Qu’on  ofe  nous  démentir? 

Ah  î ce  n’eft  que  depuis  l’affreufe  révolution  dans  l’églife  de 
France  , qu’on  voit  parmi  le  peuple  ces  troubles  , ces  brigan- 
’ dages  , ces  infurredions  contre  l’autorité  elle-même. ...  Ah  1 
c’eft  que  la  religion  n’eft  plus  refpedée  , que  le  miniftere  faint 
eft  avili , déshonoré  , perfécuté. ...  Eh  ! quand  eft-ce  que  fans 
lui  pourra  renaître  la  paix  ? 

Si  au  contraire  nous  retracions  ici  tant  de  traits  infâmes  9 
tant  de  fcandales  de  ces  prêtres  jureurs  , ufurpateurs  ; quel  con- 
trafte  !...  Ecoutez  les  trop  juftes  plaintes  de  tant  de  paroifi'es... 
Voyez  comment  plufieurs  font  forcées  à les  challér  honteufe- 
ment  de  leur  fein. 

Il  faut  bien  vouloir  s’aveugler  , pour  ne  pas  voir  le  principe 
de  tant  de  maux.  Quant  eft-ce  donc  que  les  français  ouvriront 
enfin  les  yeux  ? 


E 


(34) 

dont  la  municipalité  vient  de  couvrir  & la  reli- 
gion catholique  , ÔC  Touloufe  la  patrie  ! 

Quelle  efl  , ofent-ils  s’écrier  , cette  religion  ? 
Cejl  celle-là  même  dont  les  maximes  ont  dégradé 
Vefpece  humaine  (i)  , dépeuplé  Vunivers  (2)  , al- 
lumé le  flambeau  de  la  guerre  civile  , éteignent 
aujourd'hui  dans  les  cœurs  V amour  facré  de  la 
patrie  , & voudroient  détruire  les  lois , avilir  ceux 
qui  font  chargés  de  leur  exécution  (j). 

Tels  font  les  cris  que  les  païens  autrefois  firent 
retentir  contre  le  chriftianifme  ; c’eft  à ces  carac- 
tères impies  que  les  chefs  de  notre  peuple  ofent 
marquer  la  religion  de  nos  peres , que  profefToient 
hier  avec  nous  les  ufurpateurs  qu’ils  ont  élevé  à 


(i)  Quelles  étoie.nt  ces  maximes  ? celles  de  Pévangile , que 
cette  religion  a toujours  prêché.  C’eft  donc  l’évangile  qui  a 
dégradé  l’efpece  humaine  par  les  erreurs  & les  paffions  ? O 
Jean-Jacques  / fut-ce  là  jamais  ta  dodrine  ? . . . . 

(i)  Nos  fagcs  magiftrats  répètent  ce  que  difoicnt  les  païens  » 
que  le  chriftianifme  qui  confacroit  le  célibat  St  la  virginité  , 
détruiroit  enfin  l’efpece  humaine  ; mais  il  confacre  aufli  le  ma- 
riage , dont  HO  s philpfophes  célibataires  font  le  plus  grand 
ftéau. 

(1)  L’hiftoire  démontre  par. des  faits  conftans  que  cette  reli- 
gion a toujours  condamné  les  fureurs  du  f^natifme.  Les  mar- 
tyrs ont  fu  mourir  laus  fe  défendre  ; téraom  la  légion  Thcbée- 
jie.  L’héréfîe  & le  fchifme  ont  toujours  allumé  le  flambeau  des 
guerres  civiles.  Il  eft  prouvé  qu’eux  feuls  ont  établi  par  leurs 
principes  la  révolte  contre  l’autorité  légitime  & produit  l’anar- 
chie qui  en  réfuite;,  vrai  fléau  de  la  patrie.  Hélas  ne  fout-cf 
pas  les  maux  aftrsux  qui  commencent  à nous  atteindre! 


la  place  de  nos  pafteurs , la  religion  des  St.  Louis  ; ^ 
des  Charles  Borromée , des  François  de  Sales  , 
des  Vincent  de  Paule  , depuis  ces  huit  cents  an- 
nées , difent-ils , où  ils  accufent  le  clergé  d’une 
autorité  ufurpée , 5c  ils  ofent  conclure  ; efi-ce  là  la 
religion  du  plus  doux , du  plus  fage  des  hommes  ? 
Comme  fi  cet  homme  n'étoit  pas  auflî  un  Dieu  i 
{ cette  réticence  afFeâée  eft  un  vrai  blafphême  ; ) * 
comme  s'il  pouvoir  y avoir  une  vraie  religion  , 
dont  un  Dieu  ne  fût  pas  l’auteur. 

Périjfe  à jamais  , ajoutent-ils  , une  fecle  ( ainfî 
appellent-ils  la  fainte  églife  catholique  , apofto- 
lique  6C  romaine  ) dont  Vintolérance  & la  révolte 
femblent  être  les  dogmes  fondamentaux  ( i).  Quel 
état  oferoit  lui  donner  un  afile  , fans  être  expojé 
à . des  divifions  inteftines  ? 

Ne  fuffit-il  pas  d’expofer  ces  impiétés  pour 
découvrir  tout  le  venin  qu’elles  exhalent  ?...  Le 
mafque  eft  donc  tombé , le  vœu  de  nos  magif- 
trats  eft  la  ruine  totale  de  la  religion , 6c  de 
l'églife  catholique  dans  toute  la  France. 

O Touloufe  ! ( ville  trop  célébré  , difent-ils  , 


(i)  Jamais  l’églife  catholique  ne  produifîc  de  révolte  ; elle 
s’adapte  à toutfes  les  formes  de  gouvernement  civil  & politique  ; 
elle  n’eft  intolérante  que  pour  l’héréfie  y le  fchifme  & le  vice , 
& elle  n’a  d’autres  armes  que  l’inftruftion  , la  priere  Sc  des  pei- 
nes fpirituelles  contre  leurs  profélites  rebelles. 

♦ Rapprochez-là  de  l’éloge  que  l’Adrefle  fait  de  la  philofo» 
phie  moderne.  - 


( ) 

par  fon  fanaüfme  ( i)  , Vignorance  de  fon  cler^ 
gê  (z)  , le  nombre  prodigieux  des  moines  (3)  , 
la  multitude  des  pratiques  fuperftitieufes  , inven-~ 
lies  dans  les  fiecles  de  barbarie  pour  fubjuguer 
la  crédulité  du  peuple)  (4),  Toulouse  jadis 
LA  SAINTE  ! vois  de  quelles  couleurs  te  peignent 
tes  inagiftrats  , fe  félicitant  de  ce  que  les  lu~ 
mieres  de  la  philofophie  ont  éclairé  Ve fprit  de 
tes  citoyens  G*  dijjipé  le  nuage  oîi  tu  étois  en-- 
fevelie  : tu  te  flattois  jufqu’à  préfent  d'avoir  pro- 
feffé  1a  religion  d’un  Dieu  fauveur  des  hommes , 
d’avoir  été  unie  fous  la  conduite  de  tes  vrais 
pafteurs , à Téglife  dépofitaire  de  fes  vérités  éter- 
nelles. Non  , non  , depuis  tant  de  fiecles  tu 


(i)  Si  Touloufe  eft  tombée  dans  quelque  écart  de  fanatifme , 
eomme  du  temps  de  la  ligue  , elle  eut  cela  de  commun  avec 
toute  la  France,  par  les  malheureufes  circonftances  du  temps. 

(z)  La  célébrité  de  fen  Univerfité  de  Théologie  dans  toute 
l’Europe  , par  les  écrits  de  fes  dodeurs  & fon  enfeigncment , 
le  nombre  de  fes  prélats  diftingués  par  les  fruits  de  leur  érudi- 
tion ; les  conciles  , les  fynodes  qu’elle  a vus  dans  fon  fein  t 
prouvent-ils  l’ignorance  de  fon  clergé  ? 

(l)  Heureux  les  temps  où  le  nombre  de  fes  religieux  étoît 
1)1611  plus  grand  que  de  nos  jours  ! Combien  parmi  eux  ont 
édifié  réglife  par  leurs  écrits  , la  fainteté  de  leur  vie,  leur  îele 
àpslïolique  . leur  dévouement  dans  tout  genre  de  iiéceiTités  8c 
de  calamités  publiques  ! 

( 4^  Montrez  donc  les  pratiques  fuperftitieufes  de  notre  Cité. 
A-t-elle  une  feule  pratique  religieufe  qui  neToit  marquée  au 
coin  des  rits  de  i’églife  , approuvée  par  elle  , & qui  n’ait  prij 
fen  origine  dans  quelque  bienfait  marqué  de  la  divine  provi- 
dence fur  nos  peres  ou  fur  nous  ? 


/ 
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ii’eux  plus  îa  religion  de  Jefus-Chrift , tu  ne 
fus  plus  dans  le  fein  de  fon  ëglife.  Le  fana^ 
tifme,.,  la  Jeule  fuperftitîon  inventée  pour  fiib^ 
juguer  la  crédulité  de  ton  peuple , furent  ta  feule 
religion.  Eclaire-toi  de  plus  en  plus  de  la  nou- 
velle phiiofophie.f.. 

Quelles  abfurdités  l quels  blafphêmes  !...  Voyez 
comment  l’iniquité  fe  dément  elle-même.  Les 
jureurs , les  intrus , l’afTemblée  nationale  difent 
que  la  religion  n’a  pas  changé , qu’elle  eft  tou- 
jours la  même,  nos  municipaux  nous  afTurent 
qu’elle  n’eft  plus  parmi  nous  depuis  les  fiecles 
de  barbarie  , cette  religion  du  plus  doux,  du 
plus  fage  des  hommes , cette  églife  , qu’il  avoit 
fondée  pour  prévaloir  contre  les  portes  de 
l’enfer. 

Ce  n efl:  pas  tout.  D’après  ces  maîtres  phi- 
îofophes  de  la  cité  , la  France  elle-même  toute 
entière  , qui  jufqu’a  nos  jours  comme  nous 
n’avoit  eu  d’autre  religion  que  celle-  des  non- 
conformiftes , qui  la  poUede  malgré  les  fu- 
reurs du  fchifme,  a été  6c  eft  encore  depuis  la 
même  époque , fans  la  religion  de  Jefus-Chrift 
& hors  de  fon  églife....  Eh  ! il  le  faut  bien  ainft  ; 
car  fl  elle  avoit  eu  jufqu’à  préfent  la  foi  de  Jefus- 
Chrift  6c  de  fon  églife  , toute  autre  religion  ‘ 
feroit  donc  faufte  6c  condamnable. 

Mais  la  belle  philofophie  eft  venue  dans  ce 
fiecle  nous  environner  d’une  clarté  qui  fait  pâlir 


( ) 

même  les  premiers  jours  du  cliriftianirme.  En 
effet , dit  l’AdrefTe  , une  fociété  peut-dle  donner 
protecîionà  une  agrégation  de  citoyens  qui  ofe- 
roientfans  fon  consentement  célébrer  un  culte  juf- 
qu' alors  inconnu  ? Croit  - on  que  pour  V intérêt 
de  tous  y la  communauté  neût  point  exige  de 
ce  petit  nombre  d*individus  de  fceller  le  contrat 
Social  y en  promettant  de  re  fpecîer  les  lois  établies  ? 
Et  le  Serment  civique  nefl-il  point  le  gage  cer^ 
tain  de  la  SoumijlJion  d*un  chacun  à la  volonté 
générale  & de  Son  dévouement  au  bien  PUBLIC  ? 

Le  culte  que  Jefus-Chrifta  porté  fur  la  terre 
étoit  fans  doute  un  culte  jufqu'alôrs  inconnu. 
Les  juifs  , les  romains  pouvoient-ils  donc  don- 
ner proteaion  à l’agrégation  des  apôtres  8c  des 
premiers  fidelles , qui  oSoient  célébrer  ce  culte 
leur  confenteuient  1 ou  plutôt  cQ  petit  nom- 
''bre  d’individus  , cédant  à la  communauté  pour 
l’intérêt  de  tous , ne  devoit-il  pas  foufcrite  à çe 
qu'elle  exigeait  ? Ne  devoit-il  pas  fceller  le  con- 
trat facial  par  un  ferment  civique  de  refpecîer 
même  les  lois  établies  qui  profcrivoient  fon  culte , 
Cf  pour  la  foumijffion  d’un  chacun  à la  volonté 
générale  ? Le  Sanhédrin  , les  Céfars  le  leur  or- 
donnoient  fous  les  plus  grandes  peines.  Ces 
apôtres , ces  chrétiens  qui  s’y  refufoient , n ap- 
peloient-ils  donc  pas  fur  leur  tête  une  profcrip- 
îion  générale  ? Et  les  Hérode  , les  Néron  , les 
Dioclétien,  les  Julien  ne  dûrent-ils  pas  les  im- 
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moler  Combien  plus  doit  être  maintenant 
profcrit  le  culte  des  non  conformiftes  , qui  pour 
être  au/îî  ancien  que  le  monde  chrétien  , n’en 
cft  pas  moins  nouveau  depuis  la  proclamation 
de  la  conftitution  civile  du  clergé  de  France  ? 
Ainfî  raifonne  la  fublime  philofophie  de  notre 
municipalité  (i) 

Elle  conclut  enfin  que  fous  quelque  point  de 
vue  quon  envifage  la  grande  queftion  de  la  liberté 
religieufe , il  eft  vrai  de  dire  que  la  prétendue 
religion  des  non- conformiftes  ne,  peut  & ne  doit 
pas  même  être  protégée,  dans  un  état  bien  policé. 

Cette  religion  doit  donc  être  bannie  de  l’uni- 
vers entier  , & cet  univers  qui  en  fait  profelîîon, 
eft  maintenant  , félon  nos  magiftrats , anti-chré- 
tien ôc  anti-catholique. 

Novateurs  infenfés  ! voyez  à quel  point  vous 
ont  égarés  votre  révolte  contre  l’églife  de  J.  C. 
6C  l’ambition'  qui- vous  a fait  ufurper  les  places 
des  légitimes  pafteurs.  La  philofophie  du  ftecle  - 
plus  conféquente  dans  fa  marche  que  vous  ne 
Têtes  dans  vos  erreurs  , ne  veut  plus  de  la  reli- 


(i)  Les  principes -des  premiers  tyrans  & ceux  de  nos  ma- 
giftrats , font  évidemment  les  mêmes.  Leur  marche  eft  la  mê- 
me. Jurez  difoit  le  Préfet  aux  martyrs  par  le  génie  de  Céfar, 
& adorez  Jupiter , ou  vous  mourrez.  Prêtez  le  ferment  civique 
allez. eucenfer  le  fchifme  dans  les  temples , difent  nos  tribuns 
a nos  prêtres  , ou  vous  ferez  traités  comme  de  mauvais  ci- 
toyens. Il  ne  refte  a voir  que  la  même  perfécution.  Qui  n’eu 
apperçoit  déjà  les  premières  traces?* 


V 
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gîon  catholique-romaine  ; il  lui  faut  une  religion 
nationale  pour  occuper  6c  amufer  le  peuple.  Le 
bandeau  fatal  tombera-t-il  encore  de  vos  yeux  , 
pour  vous  laiffer  appercevoir  rabîme  affreux  que 
vous  avez  ouvert  au  peuple  français  , ainfî  qu’à 
vous-même?  Ne  vous  y trompez  pas,  vous  n’êtes 
que  les  vils  inftrumens  de  cette  philofophie.  En- 
core un  peu  de  temps  5 8c  après  bavoir  honteu- 
fement  fervie  pour  la  deftruâion  de  la  foi  catho- 
lique dans  ce  royai^me , vous  en  ferez  vous-mêmes 
indignement  rejetés.  Plus  vous  multipliez  les  per- 
fécutions  contre  nos  prêtres  ôc  contre  nous  par 
le  zele  fanatique  qui  vous  anime , plus  vous  creu- 
fez  fous  vos  pas  le  tombeau  qui  bientôt  vous 
couvrira  d’infamie  ÔC  nourrira  dans  1 oubli  votre 
éternel  défefpoir. 

Et  toi , portion  égarée  , fi  tu  es  capable  de 
nous  comprendre,  vois  le  terme  épouvantable  où 
te  conduit  l’irréligion  ! tu  as  abandonné  tes  paf- 
teurs , 6c  tu  n’auras  plus  d’autre  guide  que  l’im- 
piété qui , te  ravalant  au  niveau  des  bêtes  , t’ar- 
rachera l’efpérance  ainfi  que  la  crainte  d’une  éter- 
nité. 

Fuyez  loin  de  nos  regards , malheureux  prê- 
tres , indignes  du  caraaere  même  de  chrétien  ^ 
qui  affez  6c  trop  connus  par  tant  de  traits  hon- 
teux  , avez  encore  ofé  fceller  de  votre  nom  lim- 
piété  & le  bîafphême  (i). 

(i)  L’abbé  Borés  & l’abbé  Cayré  ont  %né  l’adrefi'e  de  la 
muuicipalité  wmme  comtnili'aires. 


( 41  ) 

OBSERVATIONS. 

Cette  Adrefle  a fuivi  de  très-près  le  réquifitoire 
de  M.  le  Procureur-Général- Syndic.  Qui  ne  voit 
le  concert  ? Et  qui  n’en  foupçonne  plus  haut  la 
fource  ?...  . Combien  de  produirions  en  tou^ 
genre  qui  depuis*  long-temps  , 8c  encore  plus  au- 
jourd’hui , manifeftent  à tout  homme  penfant  le 
projet  combiné  par  h philofophie  du  fîecle  , de 
détruire  totalement  la  religion  catholique  en 
France.  Gémiflbns  ÔC  fortifions-nous  dans  notre 
foi.  Le  Dieu  qui  habite  les  cieux  a vu  les  puif- 
fances  de  la  terre  armées  contre  lui  Sc  contre  fon 
Chrifi:  ; il  les  a vues  , il  a ri  de  leurs  efforts  ÔC  a 
confondu  leurs  trames , il  ne  méprifera  pas  nos 
foupirs  , nos  vœux  , notre  confiante  perfévé- 
rance. 

^ Obfervons  encore  que  quand  on  renverfe  les 
lois  faintes  de  la  religion  , il  n’efi  plus  ni  loi  nj 
confiitution  qui  tienne.  Malgré  que  le  Roi  ait 
conftitutionnellement  appofé  fon  veto  au  décre^ 
co^ncernant  le  ferment  civique  des  prêtres  non- 
conformifies , la  municipalité  de  Touloufe  de- 
mande à l’Afiemblée  nationale  de  le  renouveler* 
Ne  feroit-elle  pas  mue  d’ailleurs  pour  cet  objet..* 
Quoi  qu’il  puifie  en  réfulter  , ils  ne  le  prête- 
ront pas , nos  prêtres , ce  ferment  civique  ; ils  en 
connoifient  le  fens  Sc  l’étendue  ; 5c  , dùt-il  leur 
en  coûter  la  vie  , ils  ne  trahiront  pas  la  fidélité 
qu’ils  ont  jurée  à J.  C.  ôc  â fon  églife. 

F I N. 


